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2 CONTEUR VAUDOIS

mes de'train ont repris'leur place. La ronde est
miçpotone.-^a sojrée. Jourde.etiles coureurs insen-
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un tour
Aucun d'eux ne bouge. Des murmures s'êjfï-f

vent. Et des sifflets, isolés- Un gosse de
quatorze ans leur crie au passage: 1 h J yi *vj

— Dix ronds au client qui prendra un tour
Le rire jaillit et court tout le long de la piste.

Un gamin, envieux du succès de l'autre,
s'enhardit et crie au conducteur du peloton :

— Dis donc Y a ta roue qui fait des
étincelles

Soudain, de l'arrière du groupe, un homme
fonce, la tête baissée et les reins dansant sur la
selle. Surpris, les autres le regardent fuir. Puis,
la chasse commence. Alors, pendant une dizaine
de tours, c'est une émouvante poursuite. Les
hommes se relayent, les dents serrées, les mollets

nerveux écrasant les pédales. Et, devant,
l'autre, qui perd du terrain, continue de pousser
rageusement, exhorté par le public, heureux •le

cette audace. Rejoint, enfin, les murmures
s'apaisent, mais on sait qu'il recommencera et l'on
attend, patiemment, les yeux sur les pédaliers,
les oreilles bercées par la musique monotone que
fait le bruissement des roues, sur le ciment.

H. C.

Ma femme est un ange. — Rousseau, questionné
par une jeune dame sur les qualités que devait avoir
une jeune épouse pour rendre heureux son mari, prit
une feuille de papier et écrivit :

Beauté 0

Bonne ménagère 0
Instruction (I

Richesse 0

Bonté 1

Est-ce vraiment sérieux dit la dame. Certainement,

affirma le philosophe en s'inclinant. Quand
une jeune fille n'a rien d'autre que son bon cœur,
elle vaut quand même 1, si, à côté de cela, elle est
belle et riche, pour elle 1 et 0 font 10 et si elle a
encore d'autres bonnes qualités, elle peut prétendre
à 100 et 1000 comme valeur totale. Mais sans le 1 de
la bonté tous les autres avantages restent égaux à 0.

Réponse profonde à une question embarrassante.

MANIERE DE VIVRE DE NOS
ANCÊTRES

(Suite.)

Comment il se faut gouverner au Printemps.

E'tejMìNTRE
les saisons de l'année le Priii-

kSHn temps tient le premier rang. C'est pour-
«KajlS quoi Appollon luy fait tous les ans cet

honneur, raudant par l'Univers, de le visiter le

premier, prenant la route de sa carrière vers
Septentrion, pour s'acheminer en nostre quartier.

Le Prince Latonien n'est pas si tost entré
en sa première maison, que le mignard Zéphyre
doucement souspirant, vient baisotter sa Flore
La belle Nymphe bien parée, et bravement ves-
tue d'une robe verte, toute pleine de broderies,
façonnée d'un admirable artifice, quant et quant
se présente avec une face riante, pour faire
hommage à son Roy, et pour recevoir gracieusement
son cher ami. La pompe est si grande, que les

champs où ils s'entrebaisent, sont tous couverts
de tapis fleuronnez de mille et mille fleurs, enrichis

de l'esmail de leurs vives couleurs. Pour
combler le triomphe, les chantres aislez, rangez
par escadrons, en lieu de haut-bois, de clairons
et de trompettes, font retentir tout l'air du bruit
des accords fredonnez de leur mélodieuse musique.

Amour tandis voyant les oyseaux en si gaye
humeur, maugré la froideur des plus humides
nuës, s'en va les enflammer. De là elle descend

dans la mer jusques au centre des eaux, eschauf-
fer les poissons. Puis Cupidon errant çà et là

par les forests désertes, tire de son are après les

sangliers et les cerfs. Mesme parmi les Citez
fait sentir aux hommes et aux femmes la fureur
de ses traits inévitables, en leur embrasant le

cœur d'une flamme amoureuse qui les tourmente
si fort, que pour soulager leur (martyre, ils sont
contreints d'esteindre ce feu par doux embrasse-

mens, et eu ce faisant dé multiplier le mondé de
leur féconde .sem#a

i jfLe Printern^ esffüe »atur$fchai^jjìhum
Sjombien que cepdéäx qualipiz soiengteUeAnt
modérées en lujpqu*« ne paríiist \j--en-d'unePny

n
en l'autre aucunement excessif durant sa consti-

"ftiifeoníulfôtel^.! "Sit p^$ff$§lfe cause on tient
qu'il est tempéré en toutes qualitez. Car d'autant
qu'il est entre l'Hyver, qui est froid et humide,
et l'Esté qui est chaud et sec, nous voyons son
tempérament estre moyen entre les extremitez,
comme tenant de l'une et de l'autre saison. Aussi
sentons-nous le vent qui souffle d'Occident sur
la terre, durant son regne, estre si tempéré,
qu'on ne se pourroit plaindre qu'il soit ny trop
chaud, ny trop froid, ny trop sec, ny trop humide.

En ce temps-là nous appercevons pareillement

le sang, qui est tempérament chaud et
humide, abonder au corps.

C'est pourquoi on maintient que le Printemps
gardant sa constitution naturelle est très salubre
et moins dangereux que les autres temps de l'année.

Au Printemps, il est vrai il arrive beaucoup
fie maladies ; si est-ce que la plupart ne proviennent

pas de luy, ainsi des mauvaises humeurs
que les saisons précédentes ont engendrées au
corps, lesquelles fondües par sa benigne chaleur,
Nature veut pousser dehors, à fin de se despes-
trer des ennemies de sa santé. Comme la manie,
ia melancholie, lepilepsie, la squinancie advien-
nent souvent au Printemps, mais elles tirent leur
origine d'humeurs melancholiques que l'Automne

a produit auparavant. La distillation du
cerveau par le nez, le rheume et la toux surviennent

en mesme temps, mais elles procèdent
d'humeurs phlegmatiques amassées durant l'hiver,

et cachées au fonds du corps, pour la froidure

de l'air qui nous environne, puis espandües
du centre à la circonférence par la chaleur du
Printemps. Tellement qu'à proprement parler
celles-là sont maladies automnales, et celles-ci
hivernales. — Il y a encores d'autres maladies
familières au Printemps comme les dartres, roi-
gnes, galles, tubercules, gouttes, mais elles sont
toutes sans péril, et (qui plus est) cause de
santé, parce que venans à naistre, le fonds du

corps est nettoyé des mauvaises humeurs
transportées des parties nobles au cuir. Pareillement
le flux de sang ordinaire au Prnitemps, en
évacuant l'abondance et le vice des humeurs, couppé

chemin à une infinité de maladies. Parquoy
le Printemps est la plus salubre saison de l'année.

Car s'il trouve quelque corps doüé de bonne
humeur, il le contregarde en santé, sans rien
changer de sa propre nature. Au contraire l'Esté,
l'Automne et l'Hiver, bien qu'ils rencontrent un
corps pur et net, si ne laissent-ils de l'infecter
d'humeur biliaire, melancholique ou pituiteuse.

Mais le Printemps sort hors des limites de

sa température, il est maladif aussi bien que les

autres saisons, comme le tesmoigne les médecins.

Car si l'Hiver est sec et boréal, et le

Printemps pluvieux et austral, il survient nécessairement

en Esté force fièvres aiguës, ophthalmies,
dysenteries, principalement aux femmes et aux
hommes qui sont de nature humide. Et si l'hyver

est doux, austral et pluvieux, et le

Printemps sec et les femmes grosses qui doivent
enfanter au Printemps pour legere occasion accouchent

avant terme, et celles qui portent leurs en-
fans à terme, ne les gardent guère. Si d'aventure
ils vivent, ils sont debiles et maladifs. Car les

corps rendus humides, mois et laxes par la
clemence de l'Hyver, reçoivent aisément aux parties

intérieures la froideur de l'air ambient, de

sorte qu'il ne se faut point estonner si les enfans
qui avoient esté des j a longuement accoustumez
à la chaleur de l'air, estans vivement frappez du
froid, meurent au ventre de leur mère, ou
incontinent après leur naissance, et ceux qui
vivent sont langoureux, attendu qu'ils ne peuvent
supporter pour loui foiblesse un si soudain
changement en un contraire.

Pour se garantir de beaucoup de maladies qui
arrivent ordinairement au Printemps, à cause
des grosses humeurs qui ont crouppy durant

l'hyver au corps,-' qui s"ësifreûVent; ` aussitost
p qu&Pes spnt.rendes, fluides par la chaleur prin-
i tjfflïere j^ouf^perionr|e curieuse de ja santé doit
yin cÉst^saisJpi mand« exprès un^^ecin bien
P capable, çouí'aclvts^fi le sang, oii|îa%tuite, ou

la melancholie est redoudante au corps, afin d'en
faire de bonne heure évacuation, ou par Phlebotomie,

ou par medicamens phlegmagogucs, ou
melanogogues, ordonnez en la quantité et la
manière qu'il jugera estre convenable, après avoir
préparé le corps et les humeurs comme il appartient.

Au surplus_le Printemps bien tempéré demande

un regim.e de vin correspondant à sa constitution

naturelle. S'il est froid au commencement,
il faut user d'une manière de vivre semblable à
celle d'hyver. S'il est sur la fin excessif en
chaleur, il est besoin de se gouverner en son vivre
comme en Esté. On doit user au Printemps de
chair de veau et de chevreau : Et laisser, le rosti
pour manger du boüilly. Les oiseaux en ce
temps-là sont autant insalubres, que deplaisans
au goust, pour ce qu'ils sont alors addonnez à

procréation. Les poissons qui hantent les pierres,
et les œufs mollets sont bons. La chicorée, le
houblon et les asperges et autres herbes semblables

sont propres. Il ne convient au Printemps
manger tant qu'avions de coustume en hyver :

mais il faut en recompense boire quelque peu
davantage et mettre plus d'eau en son vin... Il
suffit de dormir la nuict sept heures. Il est expédient

de prendre quelque leger exercice ait martin,

comme d'aller maintenant à cheval, tántost
à pied, de jouer quelquefois à la pauline. La saison

invite à passer joyeusement son temps, à

chanter, à sonner des instrumens, à visiter ses

amis, à se pourmener aux champs et à prendre
plaisir à voir la verdure et la variété des vives
peintures des bois, des prés et des campagnes, et
à contempler les naïfs tableaux de la brave Flore
et à ouyr les menestriers aislés, et à s'amuser

par fois à lire choses plaisantes, en se reposant
sous l'ombrage des arbres feüilleux, proche de

quelque fontaine ou riviere. Il n'y a saison aussi

propre que le Printemps, pour s'ébattre avec la
belle Venus. (A suivre).

MÉLANCOLIE
A mon ami pour son amie.

Pourquoi me permets-tu d'être à moi pour toujours
Tu sais bien que c'est faux, tu sais bien qu'on se lasse;
Notre bonheur fuira, puisqu'ici-bas tout passe,
Puis l'oubli descendra sur tes anciens amours.

Tu ne te souviendras ni des soirs, ni des jours,
On délaisse à jamais l'amant qu'un autre chasse,
Nous serons séparés par le temps, par l'espace,
Et loin de toi, ma vie achèvera son cours.

11 te semble impossible, à présent, qu'on se quitte,
Tu m'abandonnera pourtant, chère petite,
Malgré la négation qu'on lit dans tes yeux francs.

Tu ne te souviendras de rien de ma personne :

Ni des yeux, ni des mains, ni du cœur qui se donne...

Et tu ne sauras plus que tu me dois cent francs.
André Marcel.

— Docteur, je suis fatigué.
— Il y a longtemps
— Ma foi... je crois bien que c'est de naissance


	Mélancolie

